CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ -CENTS. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

Par  P*  L.  B.  M E R M O Z; 

Député  par  1«  dépaftement  du  Mont-Blanc^ 

En  faisant  hommage  ctu  Conseil^  au  nom  du  citoyen 
Kaymoîid ^ d’un  ouvrage  intitulé  : De  la  peinture 
considérée  dans  ses  effets  sur  les  hommes  eil  gé* 
néral  , etc^ 

Séance  du  2 3 floréal  an  7^ 


îIêprésêntans  du  peuplé, 

Jn  viens,  au  nom  du  citoyen  Raymond,  professeur 
d-hîstoire-à  î-écoîe  centrale  du  département  du  Mont^ 
Blanc,  vous  faire  hommage  d’im  écrit  intitulé  : De  la 

^ ; A 


'peinture  Gonsiçlérêe  dans  ses  effets  sur  les  hommes 
en  général  y et  de  son  influence  sur  les  mœurs  et  Is 
gouvernement  des  'peuples. 

Cet  ouvrage  , favorablement  accueilli  de  Finstitut  na- 
tional , est  le  coup  d’essai  d’un  écrivain  qui  annonce  des 
cpnnoissances  très^étendues , des  talen?  dignes  d^étre  en- 
couragés , des  vues  saines , un  grand  amour  des  bonnes 
moeurs  , et  un  zele  ardent  pour  leur  régénération. 

L’influence  des  beaux  arts  sur  les  peuples  et  sur  les 
gouvernemens  n’est  point  problématique , selon  qu’ils  ont 
été  bien  'bu  mal  dirigés , ils  ont  fait  naître  les  vertus , 
ou  ils  ont  fortifié  le  malheureux  empire  de  la  corruption  ; 
ils  ont  été,  ou  les  auxiliaires  de  la  morale,  ou  ses  plus 
dangereux  ennemis.  Dans  les  républiques  anciennes,  ils 
étoient  consacrés  à rappeler  le  souvenir  des  grandes  ac- 
tions, à (honorer  les  défenseurs  de  la  liberté.  Leurs 
chefs-d’œuvre  décoroient  les  temples , les  théâtres , les 
places  publiques;  ils  étoient  pour  le  peuple  une  source 
féconde  de  pures  jouissances  et  d’utiles  instructions.  Dans 
les  états  soumis  au  catholicisme , l’adroit  sacerdoce  sut 
s’en  emparer;  il  sut  guider,  au  gré  de  ses  vues  ambi- 
tieuses et  dominatrices,  la  palette  du  peintie  et  le  ciseau 
du  statuaire  ; il  sut  entretenir  dans  les  âmes,  par  de 
magnifiques  représentations , les  opinions  et  les  dogmes 
qu’il  lui  importait  d’inculquer.  Si  la  peinture  et  la  sculpture 
s’étoient  exercées  dans  la  Grece  sur  les^scenes  riantes  de 
la  plus  ingénieuse  mythologie , sous  l’influence  de  nos 
prêtres,  elles  égayèrent  les  m5rsteres  les  plus  sombres, 
elles  tempérèrent  par  leurs  charmes  séduisans  la  tristesse 
du  culte  le  plus  austère  ; les  images  les  plus  propres  à 
inspirer  l’eflroi , embellies  par  le  talent  des  grands  ar- 
tistes , excitoient  une  sorte  de  plaisir  mêlé  d’admiration. 
Les  prestiges  de  l’art  fortiiloient  la  foi  dans  les  âmes 
crédules , et  captivaient  toujours  l’imagination , lors  même 
qu’ils  étoient  impuissans  à vaincre  et  subjuguer  la  raison. 

Ainsi,  des  tableaux  exposés  dans  les  temples  comme 
objets  de  yénération,  produisoient  plus  d’effet  que  l’élo- 
quence ascétique  des  plus  habiles  orateurs  chrétiens.  Ce 
frappa  Içs  yeux  ^ ce  qui  étonne  ^ ençhante  et  ravi| 
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^ cet  organe  de  Thomme  le  plus  étendu  et  le  plus  délicat , 
arrive  bientôt  au  coeur , et  produit  sur  lui  des  impressions 
d^autant  plus  puissantes  qu’elles,  sont  moins  prévues.  Dans 
les  gouvernemens  despotiques  , les  arts  libéraux  sont 
presque  exclusivement  consacrés  aux  j ouissances  des  grands 
et  des  riches;  leurs  chefs-d’œuvre  ornent  ces  palais  où 
le  peuple  ne  pénétré  pas;  et  pourquoi  y pénétreroit-il ? 
pour  avoir  à gémir  davantage  sur  sa  misere  et  sur  le 
faste  de  ses  oppresseurs  ? 

On  a vu  , sous  des  régnés  corrompus , le  pinceau  de 
Tartiste , guidé  par  les  goûts  dépravés  du  maître  , ne  plus 
tracer  que  les  images  de  la  mollesse  et  de  la  volupté , 
parer  tous  les  vices  des  formes  les  plus  séduisantes,  se 
prêter  à toutes  les  fantaisies , et  s’avilir  en  se  cor- 
rompant ? 

C’est  sur-tout  contre  cet  abus  des  arts  que  s’éleva 
l’estimable  auteur  de  l’ouvrage  qui  vous  est  offert;  il 
veut  que  le  législateur  prenne  dans  leur  directioïj  la 
part  qui  lui  appartient,  et  qu’il  les  fasse  concourir,  avec 
les  autres  moyens  qui  sont  dans  ses  mains  , à la  for- 
mation des  mœurs  républicaines  , et  d’un  esprit  public 
basé  sur  les  principes  et  l’intérét^du  gouvernement.  Les 
vues  qu’il  présente  méritent  d’étre  méditées  ; d’après 
ses  conseils , la  peinture  est  rappelée  à sa  véritable  des- 
tination , à l’instruction  des  hommes^  et  à la  gloire  des 
nations;  elle  cesseroit  d’étre  aux  gages  du  vice  et  de 
la  corruption.  Emule  et  compagne  de  l’histoire,  elle  lui 
préteroit  son  appui,  pour  perpétuer  le  souvenir  des 
actions  et  des  événemens  qui  illustrent  une  nation;  ses 
productions  sublimes  seroient  en  meme  temps  la  leçon 
des  gouvernemens  et  des  peuples. 

Je  demande  la  mention  au  procès  verbal  de  l’hommage 
du  citoyen  Raymond , et  le  dépôt  de  son  ouvrage  à la 
bibliothèque  du  Corps  législatif. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Floréal  an  7. 


